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Ly  et  puis  iuge  ;  ne  iuge  toûleèfoys  dé- 
liant que  d'auoir  veu  mon  Orateur  Francoys 
qui  (possible  est)  te  satisfera,  quant  aux 
dpubtes,  ou  tu  pourrai  encourir  lisant  ce 
lure. 
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E  n'ignore  pas  (seigneur  par  gloire  im- 
mortel) que  plusieurs  ne  s'esbaisseàl  gran- 
dement de  véoiV  sortir  de  moy  ce  pi*esenl 
(3euure  ;  attendu  que  par  le  passé  i'ay  faicl  et  fais 
encores  maintenant  profession  totalle  dj^  la  langue  La- 
tine. Mais  à  cecy .  ie  donne  deux  raisons  :  l  vnjc ,  que 
mon  affed^ion  est  telle  ^nuers  Thonnèur  de  mon  jîaïsr 
que  ie'veuk  trouuer  tout  moyen  de  l' illustrer.  Et  ne 
^  le  puismycuk  faire  que  de  célébrer  sa  langue,  conmie 
ont  faict^Grees  et  Rommaius  la  leur.  L'autre  rawon 
est ,  que  non  sans  exemple  de  plusieurs  ie  m'addonne 
à  ceste  exercilation.  Quant  aux  antiques  tant  Grecs 

que  Latins,  il z  n'ont^prins  aultre  instrument  de  leur 
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elck|«»iice  que  la  longné -«aieraefie.  D»  ta  'Grecque 
seront  pour  tesmomgs  t>ein(»tliéne,  Àri^tote v  Platon, 
Isocrate,  Thucydide,  Hérodote ,^omère.  Et  des  La- 
tins  ie  produis  Ciceron  ;  (>escr ,  âalluste  t  Virgile ,. 
Guide,  lesquels  n'ont  délaissé  leur  langue  pour  estre 
renommez  en*  vne  autre.  Et  ontmesprisé  toute  autre 
sinon  qu*auçuns  ^  Latins  oftt^apijs  la  GrecqUe  afin 
de  scauoir  1^  Arts  et'disdplines  traictées  par  les  au* 
theurs  dMcèUe.  Quant  aux  mpdem^  semblable  chose 
quV  moy„a  diict  l^nard  Aretîn  ,  Sannaiare,  Pe- 
trarque ,  BÀbè>  (jDeulx  cy  Italiens) ,  et  en  Triace 
Budée,  Bouille,  et  mâistre  lacques  Syluius*  jEkiac- 
ques  non  isans  Texemple  de  plusieurs  excellents  per- 
sonnages i'entreprends  ce  labeur.  Lequel,  Seigjneiir 
plein  de  bon  iug(bment,  tu  recepuras  non.  comme 

'  .  * 

parfaict  en  la  démonstration  de  nostre, langue,  mais 
seullement  comme  ^ .  coi||ineiicement  {jTycelle.  €ar 
ie  scay  que,  quand  on  Toulut  réduire  la  langue  Grec- 
que et  Latine  en  art,  cela  ne  fut  absolu  par  vn  homme, 
mais  par  plusieurs.  Cequi  Si.  finira  pareiileméii^t  eo.kt 
langue  Francoyse ,  et  peu  à  peu  par  le  inoyen  et  tra- 
uall  des  gens  doctes  elle  pourra  estre  reduicte  en  telle 
paifectioB  qiie  les  langues  dessusdictes.  A  ceste  cans«, 
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Seigneur  tout  hitmatn^  ie  té  re<{akn  de  preadine  ce 

imen  kbear  en  gré  :  et  l'il  ne  reforme  totdfement 

aostre  IwBgiiè,  pottr  le  moim  pense  qne  c'en  amt- 

mcncement  qui  pourm  |»anianr  à  fin  telle,  que  les 

estrangfers  ne  nous  appielleroat  plus  Barbares.  Te 

^      sonbàienne  mmf^  e|»  ont  eàdroict,  qu'H  est  bien 

diûkâe  qulyne  dÉa$e  soîl  nraentée ,  et  parfidcte  tout 

t  ^  ^B  éonp..  Iha^iifa&f  tn  le  doîbt  oonteniter  dé  Jnon 

imentioii,  et  en  attendre  ou  par  noy,j0u^pcir  antrç», 

la  perfectiaiirauec  le  temps*  I^inct  aussf  qu>n-  cboN» 

grand»  et  difficilei  le  vodoir  doibt  estré  assez.  le 

laisse  ot  propos,  et  te  Teulx  dire  ce  qui  m*a  esmeujie^ 

le  dédier  ça  linre»  Certes  Topiniôn  e^  estime  grande 

qne  i'ay  de  ton  scaMnr,  éloquence  et  iugement  en^ 

tout  enneniciUabû,  tQ*a  indnict  à  en  foire  autant  ou 

• ,     oNb  que  rinmanité,  et  Uberalite,,  de  laquelle  tu  vses 

de  ioèr  eç  iponr,  *de  plus  en  plus  en  mon  endroict  :  et 

ce  sans  aneun  mien  mérite; i car  de  te  ftiire  aucun 

saraioe,  mentant  telle  amour  que  me  la  porter  et 

asons«ms  par  effect,  celiT  est  hors  totallement  de  mon 

pounoin  Tontesfojs  pour  suppliaient  du  pouuoir  la 

▼oulunté  te  doibt  satisfaire  :  laquelle  est  telle  qne , 

sans  exceplimi d^aoeiHi  humain,  ie  t^  reuere  comme 


>  ,'. 


*»^, 


>•  •■  '^ ■ 


0- 


/    . 


-a 


8  .      EPl&TRE  A  M.    DE  L4NGEf.     ' 

■'  ' .  ,   \     ■■  -^  ^  ■  ■■■  ;■"  •■■  ■-■•■.■■     '    ■- 

Vil  demi  dieu  liabitant  en  ces  lieux  terrestres,  et  estin 
cellant  de  tous  çostez  par  vne  lumière  de  vertus  à  toy 
seul  octroyées  par  rômnipoteat  :  Omnipotent  enuers 
toy  prodige  de  ses  grâces^,  si  iamais  il  en  eslargtit  à 
aucune  tienne  créature.  Et  qui  est  celuy  qui  puisse  ^  à 
mon  djct,  contredire  s'il  a  congnoissance  d]||É^faicts? 
Nul  ne  dpubte  dé  la  bonté  de  ta  nature.  CnBun  se 
sent  de  ta  munificence.  Toutes  nations  estranges  ne 
préfèrent  aucun  à  toy  touchant. IVt  militaire  et  coii- 
duite  de  guerre.  Quant  à  Ia  politique  et  goùifemement 
équitable  dVii  païs,  lé  Piedmtmt  en  donnera  tesmpi- 
gnage:  en  laquelle  prouiifçé.tu  es  à  présent  gouuer- 
neur  soubz  rautorité,  du  Roy,  qui  t^a^esleu  à  ceste 
charge,  comme  pi;r|3nne  idoine  à  touts  faiètx  de 
grand  conseil  et  ppu^éncé;  Croy  (seigneur  le  premier 
des -humains)  que  ie  suis  Thomme  le  moins  admirant 
les  hommes  sans  raison,  et  cause  véhémente  :  mais  tes 
vertus  et  perfections  infinies  m'ont  rauy  iusques  à  la 
que  sur  tous 4e  t'adore  :  eticeste  affection,  la  posté- 
rité rignorei:&  si  uies  oeuures  méritent  immortalité  de 
nom.  Icy  feray  fin  de  mon  epistre,  te  priant  de  re- 
cbef  auoir  ce  mien  Hure  pour  aggreable.  De  Lyon  ce 
dernier  iour  de  may  mil  cinq  cents  quarante. 
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!KPYis  six  ans  (ô  peuple  .Fran^ys)  desrob- 
^i>aiit  quelques  heures  de  mon  estude  prin- 
cipallc  (qui  est  en  la  lecture  4e  la  langue 
Latine  et  Grecque),  te  voulant  aussy  ilhtôtm*  par  tous 
moyens,  i'ay  composé  en  nostre  langage  vn  oeikure  in- 
titulé l'Orateur  Francojs,  duquel  oeuure  les  jtraictez 
sont  tclz  : 

^      ^         La' Grammaire, 

L'Ortographe,  * 

Les  Accentz»  ^ 

La  Punctuation, 


\ 


v# 


*■«? 


•  1* 


m. 


«a.. 


m-: 


10 


».^ 


•■-«^. 


■«■ 


:av   PEVPLE 


La  PrQnuQciation.     *  / 

L'Origine  d*aiTcunes  Diction^,      •         \ 

,ï_j     *  •  •        ."■■"■ 

La  Manière  de  bien  traduire  d*vne 

longue  en  amltre,    ' 
L*Art  Oratoi^e;^  . 

L'Art  Poetiqtie.  \ 

Mais  pour  ce  que  le  dict  Œuure  e^t  de  grand  im- 
portance ,  eMju'il  y  eschet  vn  grand  labeur  ,scauoir 
et  extresme  iug^ent,  i'en  differeray  la  publication 
(pour  ne  le  precjpit^)  iusques  à  deux  ou  troys  ans. 
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ié  seray  plus  eadia  k  te  bien  poUr ,  et  parfaire  lé 
meurant  de  mon  entreprinse.  Combien  qde  i'jBn  at- 
tends plus  tost  contentement  de  la  postérité  que  du 
siècle  prelcnt^^^^car  le  coiirs  des  choses  bummes  est 
tel,  que  la  vertu  du  viuant  est  tousiours  enuiée  el 
déprimée  par  détracteurs,  qui  se  pensent  aduantager 
en  réputation,  s*ils  mespriMiil  le»  labeurs  d'autruy. 
Mais  l*homme  de  scauoir  et  de  boa  ingement  ne  doibt 
regarder  à  telz  resueurs,  et  pkit  Imt  s*fli  mocquer  du 
fout.  Ainsi  faisant,  ie  pdui^iiiufay  mon  effort,  et 
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aitendray  Ijegidme  los  de  la  postwité  :  bov  4  aucuns 
viiiantz  par  trop  pleins  d*ingratitiide  et/manMais  tou* 
loir.  €<)ntente  toy  pour  ceste  betire  (  ôi  pénale  Fran« 
coys  )  de  ce  pètH.oeuure  ;  et.prens  pour  pleïge  raffec- 
tion  quelle  porte  à  ma  renommée,  qms  d^^idans  quel- 
que  tempe  îe  le  rendray  pirfaict  roeuiire/désswidict. 
Et  si  ankiins  se  deleefént  éri  tel  labeur,  cçla  n'est  que 
bito.  Que  ptëu^,  à  Dieu,  que  ppur  vn  il  y  en  euft 
mille  :  car  par  teli  efforts  le  pins 
neiiy  et  en  demeurera  h  gloire  au 
la  kngue Latine  et  Francoyse.Pour  le 
costé ,  ie  tascberay  de  faire  mon  deboi 
et  louable  passe  temps.  Vray  est  que  si  i 
àxL  bien  d'antruy,  ie  me  deporterois  de  ce  mien  la- 
beur :  pour  ce  que  i'ay  congnen  lelle  ingratitude  entre/ 
les  bommes  de  mon  temps,  que  ceux  qui  ont  le  pMs 
prouffité  stir  mes  oeuures  sont  les  pr^iers  qui  tas- 
ebent  de  déprimer  mon  renom  :  mais  pour  leur  mes- 
cbaate  nature,  ie  ne  laisferay  de  produyre  par  ofin- 
ur^  le  don  de  grâce  que  le  Créateur  m*a  faict  tant 
en  la  congnoissance  de  la  langue  Latine  que  de  ma 
maternelle  Francoyse.  Et  ce  tout  k  rbonneur  et  gloire 
de  hiy  (  luy  seul  àutbeur  de  tout  bien  )  et  à  rvtilité 


sera  cong^  . 
n  entendant 
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ir  en  si  noble 
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tfe  la  chose  publique,  laquelle  ie  préfère  aux  mal- 
dicis  de  tous  mes  ênuieu:!iHet  détracteurs ,  nui  a  la  fin 
se  trouueront  trompez  en  moy ,  car  leur  meschant 
laiigage  ne  me  sert  que  d'vn  esguillon  à  la  vertu  : 
tout  au  rebours  de  ce  qu'ilz  vouldroient  de  moy  pro- 
céder. Mais  ie  scay,  comme  il  fault  tromper  telle» 
bestes  chaussées,  et  en  telle  prudence  consumeray  le 
demeurant  de  ma  vie,  taschant  tousiours  de  perpé- 
tuer mon  nom  par  oeuures  recommandables  à  la  pos- 
térité et  aage  futur  :  lequel  se  Irouuant  vuyde  d'enuie 
en  mon  endroict,  et  muni  de  bon  vouloir,  ne  se 
monstrera  ingrat;  mais,  par  une  équité  et  raison  ,^ 
louera  ce  qui  est  de  louer.  Geste  espérance  m'a  tous- 
iours esmeu  à  escrire,  et  donné  cueur  de  prendre  les 
labeurs  que  i'ay  iusques  icy  prins  en  la  vacation  lit- 
téraire. Car,  au  iugement  des  viuants,  il  y  a  bien  peu 
d'équité  et  racueil  pour  les  doctes.  Adieu ,  peuple  le 
plus  triilmphant  du  monde,  soit  en  vertu-,  soit  en 
pqissance.  A  Lyon,  ce  dernier  iour  de  may ,  l'a'h  de 
grâce  mil  cinq  cents  quarante. 
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LA  MANIERE 

DE  BIEN  TRADUIRE 

dVhr  la  kg  ve  in  avtre. 


I A  manière  de  bien  traduire  d'vne  langue 
.en  autre,  requiert  pHncipalLemeut  cinq 
choses.  Ed  premier  lieu,  il  fault  que  le 
traducteur  entende  parfaictemeut  le  sens  et  matière 
de  Tàutheiir  qu'il  traduict;  car  par  ceste  intelligence 
il  ne  sera  iamait  obscur  en  sa  traduction  :  et  si  Tau- 
theur  lequel  il  traduicl  est  aucunement  scabreux,  il 
le  pourra  rendre  facile  ef  du  topt  intelligible.  Et  de 
ce  ie  te. vois  bailler  exemple  familièrement.  Dedans  Je 
premier  Hure  des  questions  Tusculanès  de  Ciceron  il 
y  a  vn  tel  passage  latin  î  «  Animum  autem  animam 
»  etiam  fere  ùostri  declanmt  nominari  :  nam  fet^agère 
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\^ 


»animam,  et  eflBtre  dioîmiiê  ;  et  animosos;  et  bêne 
I        -  aiiimatos  :  et^x  aoimi  sent^tia.  Ipse  autem  animus 
*•  ab  anima  dictus  est.  >»     %     • 

Tradui&ant  cest  oeumi  de  Gioeron,  Tay  parlé 
comme  il  s'emuyt.  «Quant  à  la  différence <dyie)  de 
ces  dictions  animus ^\  anima,  il  ne  s'y  fault  point 
arrester  :  caries  façons  de  parler  Latines,  qui  sont 
deduictes  de  ces  deux  mots,  nous  donnent  à  entendre 
qu'ilz  signifient  presque  vne  mesme  chose.  Et  est  cer- 
tain que  animus  est  d^t  de  auima^  et  que  anima  est 
l*orgaiie  àe^ animus,  comme  ti  tu  Toulois  dire  la 
vertu ,  et  instrumens  Titaiilx  eitre  origine  de  Fespaal  : 
et  ieellny  esperit  estre  m  effect  de  ladicte  ^vertM  ^- 
tale.  Dy  moy,  toy  qui  entends  Latin,  estoit  il  poisi- 
Me  de  bien  traduire  ce  passage  sans  Tne  grai^dè  in- 
telligencede  Çiceron?  Or  saicbe  donques  qu'il  est 
besoing  et  nécessaire  à  tout  traducteur  d'entendre 
parfaictement  le  sens  de  l'anthenr ,  qu'il  tourne  dVne 
langue  en  autre.  Et  sans  cela,  il  ne  peut  tradttîre 
teurement  et  fidelemimt  .        f 

La  seconde  cbose  qui  est  requise  en  traduetkm  \ 
c'est  que  le  traducteur  ait  parfaicte  eongnoissance  de 
la  langue  de  Tautheur  qu'il  traduict:  et  soit  parei|le- 
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ment  ejuselkôt  en  la  bmgiie  «n  laquelle  ^  te  «Àt  à 
tnMluire.  Par  akui  il  ae  Tioilora,  et  n'kimniuinra  la 
naieité  de  Tme  et  ramre  lai^îiie.  Ct^des  tu  que  si 
ni  àoinme  n*ett  jMrfiùct  cÉi  la  laugiiè  Latine  et  Ftun* 
eeyie,  qu*il  piiÎMe  bien  traduire  en  JPifncoys  qaelqoe 
mÎMn  de  Cioeron?  Entends  4|ue  cluuouie  langue  a 
ies  >Fopijeté| ,  <ranslatioiis  en  dictions,  loeiitiont, 
subtilités  et  vehemenees'  à  elle  particulières.  Les 
qnelleii ,  si  le  traduetenr  ignoré ,  U  faict  tèrt  à  Tauthear 
qutr  traduicf ,  et  aussy  à  la  langne  en  la  quelle  il  le 
tourne;  «ar  il  ne  représenté  et  n'exprime  la  dignité  et 
riebesse  de  ces  deoa  langues,  des  i|ielles  il  prend  le 
maniement/ 

Le  tiers  poinct  est  qu'en  traduisant  il  ne  se  fau|t 
pas  atsernir  iusques  1^  la  que  Ton  rende  mot  pour 
mot.  Et  si  auénn  le  faict,  qela  hijr  procède  de  pau- 
nveté  et  deftittlt  d'esprit;  Car,  s'il  a  les  quaUtez 

de«isdictes  (  les  quelles  a  est  besoing  ertre  en  vn  bon 
trad«cteur),Mns  auoiresgard  à  Tordi»  des  mots,  il 
s'amstera  aux  sentences ,  et  faira  en  sorte  que  Tin* 
lei|tion  de  Tautbeur  sera  expriasée,  gardant  e«rieuse^ 
aent  la  propriété  de  ISne  et  Tauln^  langue.  Et  par 
-  •   fîW  lupévtition  trop  grande  (diray  ie  beslerie 
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(m  Ignorance  ?  )  de  commencer. sa  traduction  aU  corn- 
luenciement  de  ^  claiisule.  Mais  si,  l'prdre  des  mois 

y  ;  peruerii/,  tu  exiinmes  l'i mention  de  celuy  qu^e  tu  tra- 
duis ,^auQin  ne  t'en  pçuh  reprendre.  le  ne  veulx 
.taire  icv  la  fol|ie  d'aucuni  traducteurs ,  lesquelz ,  au  - 

r    Vieûàe  lii^cyt^  ,.se  ^^bmettetit  à  scruitude^  assca^ 

'  :"^^''  ^"'^^1  ^°^  ^'  ^^^^  3"^^^  s'effbrcent  de  rendre 

■^    . ligne  jibui^.li^ne  ou  veri  pour  vers,  lîarlaijtïelle 

; ..- erreur ih  dc^prauent  souuent le  sens  deTautheur  quïlz 

iraduiserit ,  et  n  expriment  la  gracè  et  perfection  de 

rvneet  Tautre  l4iigue,  Ta  tç  garderas  diligjBmment  de 

,    ce  vice,  qui  ne  demonstre  autre  cho^  quettngnorance  > 

^-^du /traducteur.   .  '  /  t     . 

La  fi^atriesme  reiglè  que  ie  veûlx  bailler  en  cest 
<^droict  ^  est  pFus  a  observer  en  langues  non  rèduictes 
r    ^n  â-t^qu  en  autres.  l'appelle  langues  non  rèduictes 
'    çacores^  en  art  certain  et  repceu  :  romme  est  la  Fran- 
coy se,  l'Italienne,  FHespaignôJe ,  celle  d'JAllemaignev  .. 
d'Angleterre,^^  autres  vulgaires.  S'il  adiiient  donc- 
ques  que  t^^iârlduises  qiielque  liuçe  Latin  eu  icelles , 
.niesmement  enJa  Francoyse^  il  te  fault  gar^er^d^sur- 
per  mots  tropapprochahs  du  Latin,  et  peu  Tsilez  par^ 
le  passe  :  miis  contente  toy^du  commun ,  sans  innoi^ 
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^  aucunes^Iictions  follement,  Amir  curiosité  repreheu- 
.siWe.:Ce  que  si  aucuns  foiMne  les  ensuy  en  cefa  . 
car  leur  arrogartce  ne  vaullrïen,  et  n'est  toilefable 
entreMes  gens  scauans.  Pour  cela  n'entends  pas  que  ie 
.die  que  le  traducteur  S'abstienne  tolallement  de  mo!^ 
qui  sont  hors  de  rvs^ige  commun  :  car  on*ait  bien  que 
la  langue  Grecque  ou  Latine  est  trop  plus  i-iche  en 
(JicUons,  que  la  Francoyse  q^iii  nous  contrainct  souuent 
dVser  de  mots  peu  fréquentés.  Mais  cela  se  doibt  faire 
à  rextresme  nécessité,  le  scajs  bien  en  oullre  q.fauP 
Clins  pourroient  dire  que  la  plus  part  des  dictions  de  la  • 
langue Francoysé  est  deriuée  de 4a  Latine,  et  que  noz 
prédécesseurs  ont  heu    rautoritc  de  lés  mettre  ♦en 
vsaige,  les  modernes  et  postérieures  en  peauent  autant 
faire.  Tout  cela  se  peult  débattre  entre  bàbillaru  : 
mais  le  meilleur  est  de  siiyure  le  comiQ»m  langage.  En 
mon  Orateur  Francoys.ie  trûicleray  ce  poi net  plus  am- 
plement, et  auec  plus  grand'  démonstration. 

Venons  maintenant  à  la  cinquiesme  reigle  que  doibt 
obseruer  \n  bon  traducteur.  U  quelle  est  de  si  grand' 
vertu,  que  sans  elle  toute  composition  est  iourte  et 
mal  plai^nte.  Mais  qu'est  ce  qif' elle  contient  ?  rien 
autre  chose  que  lobsejïHHwaaîes  nombres  oratoires  : 
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t'éai  asscauoir  vne  liaison  et  assemblemeiit  des  dic- 
tions taec  telle  doulceur,  que  non  seiileoiait  Tame  s'en 
oon^tente,  mais  aussi  les  oi^ilies  en  ^ont  toutes  rauiës, 
et  ne  se  fasclient  ianuûs  d*ime  telle  harmonie  de  lan^ 
gage  :  d'yceulx  nombres  oratoires  îe  parle  plus  copieu- 
sement] en  mon  orateur  :  par  quoy  n'en  feray  icy  plus 
loiifijusçours.  £t  de  recbef  aduertiray  le  traducteur 
mdre  garde  :  car  sans  ro|>seruâtion  des  nombres, 
on  ne  peult  estre  esmerueillable  en  que^cfùe  comàosi- 
tion  que  ce  soit  :  et  sans  yceulx  les  sentences  ne  peu- 
uent  estre  graues.  et  Huoir  leur  poids  requis  et  légi- 
time. Car  penses  tu  que  ce  soit  assés  d'auoiria  diction 
propre  et  élégante  sans  vne  bonne  copulation  des 
mots  ?  le  faduise  que  c%st  autant  que  d*Tn  monceau 
de  diuerses  pierres  précieuses  mal  ordonnées  :  les- 
quelles ne  peuuent  auoir  leur  lustre,  à  cause  d^Tne 
çollocation  impertinente.  Ou  c'est  aultant  (jiie  de  di* 
uers  instruments  musicAulx  mal  conduicts  par  les 
ioueurs  ingnorautz  de  l'art  peu  congnotssantz  les  tons 
et  n^sures  de  la  muaque^  En  somme,  c'est  peu  de  la 
sploideur  des  inotz,  si  l'ordre  et  collocfition  d'yceuU 
n'est  telle  qu'il  apparti€tnt.£n  cela  sur  tous  fut  iadis 
estimé  Isocrate ,  orateur  grec  :  et  pareillement  Demos- 
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léne.  Entre  lies  laliiM ,  BlarcTiiUe  Ciceron  a  esté  grand 
obseniateur  des  nombres.  Mais  ne  pense  pas  que  cela 
se  doUwe  plu»  obseruer  par  les  orateur»  que  par  les 
historiographes.  Et  qu'ainsi  soit,  tu  ne  trouueras 
CÀsar  et  Salluste  moins  noml»^  que  (Sceron.  Con- 
clusion  quant  à  ce  propos,  sans  grande  obseruation 
nombres  AU  autheur  ii*est  rien  :*  t  auec^ceuL^  il 
ne  peqlt  faillir  à  auoir  bruict  en  éloquence /si  pareil- 
lement il  est  propre  en  diction,  et  graue  en  sentences  ; 
et  en  arguments  subtil,  Quj  sont  les  poincts  d*Tn  ora- 
teur parfaict,  et  \Tajment  comblé  de  toute  gloire  d'é- 
loquence. ■      ' 
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I  toutes  les  langues  generaJement  ont  leurs 
différences  en  parler  et  escripture,  toutes- 
Ifoys  non  obstant  cela  elles  n'ont  qu'me 
punctuation  seulement  :  et  ne  trouueras  qu'en  ycélle 
les  Grecs,  Latins,  Fnaçojs,  ItaUens  ou  Hespaignoli 
soient  différents.  Doncques  ie  t'iustruiray  briefueinent 
"«.  cecy>  Et  pour  t'y  bien  «Mpctriner  H  est  besoinc 
dé  deuxcht»es.  LVne  est  que  tu  congnoisses  les  non« 
et.figute appoints  :  l'autre  que  tu  entendes  le,  lieux 
ot  il  les  fault  mettre. 

tQiiand  tÊi  figures  elles  sont  telles 
qi  cestè  sçrte  :     *  ;  | 
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I.  Le  premier  poinct  est  qipellé  en  htm  i/taàfwt  : 
et.  en  Francoys  (prindiMlement  en  rimprimerie)  on 
t^appèlle  Tn  poiut  à  queue,  ou  virgule  :  et  se  souloiti 
nuuhr|uer  ainsi  ^1 

a.  Le-iQQpQ^est  mené  en  grec  Gomma  :  et  les 
Latine  Iny  mit  iMÛUé  auée  nom.  Biais  il  lault  entendre 
que  toutes  ces  sortes  de  piinctuer  n'ont  leur.  a{^>eik» 
tioD  et  nom  à  banse  de  leur  formée  et 
pour  leur  effeol  et  proprietéi 

'3«  U^enestdifltparlésGrociGokm 
rappelle  ^NPMtam.*  et  en  Fimprimerle  on 
poiact,  ou  m  poincl  rond«  TVwtesIbyB  qiuù 
caoe  il  n'y  a  pas  grand'  différence  entra 
Gomma.  5i  non  que  INm  (quî^  Coonna) 
eu*  partie  snipens  :  et  radtraXqui  est  le  Colon) 
la  sentence.  PÉr  ainsi  on  poorrpit  dira 
peult  comprendîre  plusidurs  Gpmàia^  é 
Cbmma  pluneors  Goion. 

Si  en  oest  endroict  quelque  maling 
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dipeqaci'cnteadsmal  ce  q^elasGitîcsappcnaitDmiina 
et  Colon  :  ie  luy  reqponds  que  combien  ifue  les  Gras 
•jient  appett^  CQomia  ce  que  i  appelle  poinct  à  queue, 
et  que  dndict  Gomma  ié  marque  Tng  Colon  :  et  que  ie 
consUtue  mg  Colon  pour  fin  de  sentence,  ceruduer^ 
ment  ie  n'érre  en  rien.  Car  les  Utina  inteipretent 
Çomma  par  incisum  :  et  û  le»  Grecs  le  p«nnent  pour 
indsion  de  locution,  ie  le  veulx  prendre  pour  inçi- 
^oudeseût^ce.c'est  asscauoir  pour  sentence  moyenne 
^^a^>endue  :  et  le  Colon  pour  sentence  finale  du  pe- 
nodule  dy  txcj  pour  pbuier  aux  maIdîsÉkits  et  ca 
InmniaUBiiA.  Desqudt  il  est  an  temps  pm^si  gnmd 
notabre,  que  si  vng  honuné d'e^t  s'Érrestoit\à  eub, 
il  ne  oomposMlt  iamais  rien.  Mais  mon  nati^rd  est 
^  que  le  n*ay\i;ltre  passetemps  qw  de  teU 
^  4.  Le  quart  est  sommé  par  les  Utins  imf 
et  par  les  F^ancoys  biteirogant. 

5.  Le  quint  diffère  peu  du  q^art  en  figura  : 
tesibys  il  se  peult  appelles  Admiratif,  et  non  h 
rogant.     \ 

6.  Le  siuWe  €8t  appelle  parenthèse  :  et  est  dou- 
ble, comme  fotf^iïlt  voir  par  s^  deuii  petits  dcsmys 
cercles.'- 


•  « 


\ 


V 


y 


24  - 


IkK^- 


:^ 


»/; 


■  '  ^  ^'s- 


I.A    PVNCTVATION 


Or  puisque  tu  congnois  leurs  noms  çt  figures,  ie  te 
l'èulx  maintenant  monstrer  familièrement  qwelz  lieux     - 
ils  doibuent  aiioir  en  nostre  piûler  et  <^scripture  :  et  *  ' 
te  prie  y  vouloir  entendre  :  car  1«  pui|(ctuation  bien 
gardée  et  obseruée  sert  d'vné  ^exposition  en   tout 
oeuurer^         v 

Jhrémlerement  il  te  fauU  entendre  que  tout  argu- 
ment et  discours  de  propos,  soit  oratoire  ou  poétique, 
.  est  deduict  par  périodes^ 

Période  est  vue  diction  Grecque  que  I»  Latins  ap- 
pdlent  dausula^  ou  comprehensio  verèorum  :  c'est  k 
dii«  vne  Clauside,  ou  vne  Gomprehensioù  de  parolles.  ^  ' 
Ce, Période  (ou  autrement  Clàusule )  est  distingué ,  et  ^ 
diuisé  par  les  pomcts  dessus  dicts.  Et  communément 
ne  doîbt  aiioir  que^leux  ou  trois  membres  :  car  si  par 
sa  longueur  il  excède  l* haleine  de  Tbommé  il  est  vi- 
tieux.  Si  tu  eu  vculx  auoir  exemple,  ie  te  voys  forger 
vng  propos  ou  il  y  aura  tro5s  périodes  :  dedâbs  les* 
qiielz  tous  les  poincts  que  ie  l'ay  proposez  seront  con- 
tenus ,  et  puis  i^  te  d^lareray  par  le  menu  Tordre  et 
la  cause  d*vng  chascun.  Or  mon  propos  sera  tel.*^. 

L*Empçreur  congnoissant  que  paix  valloit  mieulx    * 
que  guerre ,  a  faict  appoinctement  auec  le  roi  :  et  pour 
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plus  confirmer  ceste  amytiè,  allaiH  en  Flandre  il  a 
pasaé'C chose  non  espérée)  par  le  royaiilme  de  France, 
ou  il  a  esté  repceir  en  grand  honuelir,  et  extrême 
îoye  du  peuple.  Car  qui  ne  se  reiouyroit  d*Tng  tel  ac- 
cord? Qui  ne  .loueroit  Dieu  de  veoir  guerre  assopie , 

*  "   .      ■    * 

et  paix  régner  entre  les  chrestîèns?  O  que  longtemps 
aùons  désiré  ce  bien!  o  que  bien  heureux  soient  qui 
ont  traicté  cest  accord  !  que  mauldicts  soient  qui  tas-  ^ 
cheront  de  le  rompre!  v 

Au  premier  Période  (qui  commence  l*Em|>ereur 
congnoissant)  ie  te  veux  monstrer  Tysage  du  Poinct  à, 
queue,  du  Gomma ,  dei  la  Parenthèse  et  du  Poinct 
final,  aulli'ement  dict  Poinct  rond.  Le  Poinct  à  queue 
ne  sert  d'aultre  chose  que  de  distinguer  le»  dictions 
et  locutions  Tvue  de  l'autre.  Et  ce  ou  en  adiectifi, 
substantifs ,  verbes  ou  aduerbes  simples.  Ou  auec  ad- 
iectifs  ioincts  €ux  substantifs  empressement.  Ou  auec 
adiectifs  gouuernans  yng  substantif.  Ou  auec  verbes 
regis8a^s  cas ,  ce  que  nous  appelions  locutions.  Exem- 
ple de  l'adiectif  simple.  Il  est  bon ,  beau,  aduenant , 
ieune  et  riche.  Ne  vois- tu  pas  que  ce  Poinct  distingue 
ces  dictions  bon,  beau,  aduenant,  ieune  et  riche? 
Exemple  du  substantif  simple.  Il  est  plein  de  grand*"^ 
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l)oiitéy beatilté,  adresse,  ieunesse et richeâse.  Exemple 
du  verbe  simple.  Il  ne  faull  rieo  que  manger,  boire  et 
dormir.  Exemple  de  Tadiierbe.  II  a  faict  cela  prudem- 
ment, courageusement  et  heureusement.  Exemi^le  de- 
radiectif  ioinct  au  substantif.  Il  est  de  grand  courage, 
de  pnidcnce  singulière  et  exécution  extresme.  Exemple 
de  Vadiectif  gouuemaut  vng  substantif.  U  a  tousiours 
vescu  bien  seruant  Dieu^  secourant  ses  prochains  et 
n^of  fensant  personne.  Exemple  du  verbe  régissant  cas. 
C'est  chose  louable  de  bien  serûir  Dieu .  secourir  ses 
prochains  et  n  offenser  personne. 

Voila  des  ej^emplesTOur  te  montrer  clairement 
rvsâgç  de  ce  poinct  a  queue.  Il  a  pareillement  tel 
vsage  en  la  langue  Latin^.  Deuant  que  de  venir  aux 
aultres  poincts,  ie  te  veulx  aduertir  qi.e  le  poinct  à 
queue  se  met  deuant  ce  mot  ou ,  semblablement  de-' 
uant  ce  mot  Et.,  Exemple  de  ce  mot  Ou.  Sot,  Ou  sage 
qu'il  soit,  il  me  plaict.  Exemple  d^ce  mot  Et  Saus^ 
scauoir,  «/.bonne  vie  Thomme  n'est  poinct  à  priser. 
Or,  entends  maintenant  que  cc^  mot  Ou ,  aussi  ce  mot 
Et,  sont  auicuues  fois  doublés  :  et  lors  aii  prenuer 
membre  il  n*y  eschet  aulam  poinct  a  queue.  Exemple  ' 
de  Ou.  Soit  Ou  par  mer^  Ou^ar  terres  le  roy  est  k 
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plus  pnÎBMUil.  Exemple  de  Et.  il  a  tousii 
tant  et  en  bonne  fortune ,  et  e»  niauui 

le  YÎeos  maintenant  à  parler  du  Comnba  :  lequel  se 
mect  en  sentence  suspendue ,  et  non  du  iout  finie.  Et 
aulcunesfois  il  n'y  en  a  qu*Tn  en  vne  sentence  :  aul- 
ciinesfbis  deux,  ou  trois.  Exemple.  U  est  bon  de  n*bf^ 
fenser  personne  :  car  il  n'est  nul  petit  ennemy  :  e^ 
chascun  tascbe  de  se  venger,  quand  il  est  offensé. 

Quant  à  la  Parenthèse,  c'est  vne  interposition  qui 
a  son  sens  parfiuct  :  et  pour  son  interuentlon  ou  de- 
traction,  elle  ne  rend  la  Clausule  p^us  parfaicte  ou 
imparfaictè.  Exemple.  Allant  en  Fl^dre  il  a  passé 
(chose  non  espérée)  par  le  royaulme/de  France.  Oste 
la  Parenthèse,  lé  sens  sera  aussy  pai*iaict  que  sy  elle  y 
estoit.  Ce  qui  est  facile  à  çongnoist^.  Entends  aussy 
que  la  Parenthèse  peult  auoir  lieu  jtNuloilt  le  discours 
dn  période  :  sinon  au  commencement  et  à  la  fin. 
D*aduantage  il  est  à  noter  que  deuant,  ou  après  la 
parenthèse  il  n'y  eschet  aiikun  Wnct  à  queue  ou 
final.  Et  dedens  y  en  eschet  aussi  peu  :  si  ce  n'eét  vn 
incerrogant  ou  vn  âdmiratif..  Exemple  du  premier. 
Si  iè  puys  iamais  auoir  puièsuice,  ie  me  Vengeray 
d'yn  si  vilain  tour  (en-doib^  ie  imt  moini?)  et  luy 
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donneray  à.  entendre  qu'il  me  souuient  d'vne  iniurè 
dix  ans  après  qu'elle  in^^t  faicte.  Exemple  du  second. 
Estant. le  plus  fort  e»  toutes  choses  il  fut  vaincu  (quel 
liazard  de  guerre  !  )  et  t9st  après  fut  vicleiir  seulement 
par  prudence; 

.Hansaulcune^ vigueur  de  Parenthèse  on  trouue 
quelquesfôis  TB  dèmy  cercle  ep  ceste^sorte )  ou  ainsi], 
et  celi^e  fàict  quand  nous  expidsons  quelque  mot.  ou 
quant  nous  gfosons  quelque  sentence  d'aulcim  am- 
theur  Grec,  Latiii,  Francoys  ou  de  toute  autre  langue. 

On  trouiie  aussi  ces  demys  cercles  aucune$fob  dou- 
blés  :  et  ce  sans  force  de  Parenthèse.  Us  s^  doublent 
doncq'  ainsi  []  ou  6  9.  Et  lors  en  iceulx  est  coroprinse 
quelque  addition,  ou  exposition  notée  sur  la  matière, 
que  tniicte  Tautheur  par  nous  interprété.  Mais  le  tout   . 
(  comme  iay  dict)  se  faict  sans  efGcace  de  Pai'enthese. 
l45«ut  les  bons  autheurs,-ct  bien  imprimés,  tu  pourras 
congnoistre  ma  traditiue  estre  vraye. 
^  Quant  au  Poinct  final  aiiltrement  dict  Poinct  rond, 
il  se  mect  tousiours  à  la  fin  de  la  sentence,  et  tamaisc 
n'est  en.aultre  liieu.  Et  après  luy  on  commence  \ou- 
lon|iers  par  vue  grande  lettre.  .. 

Au  demeurant  :  il  njy  a  que  de|ix^*poincU  :  c'est 
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liftterrogiDt  et  admiratif  :  et  Tvii  et  raultre  est  final 
en  sens  :  et  en  peult  auoir  plusieurs  en  Tne  pei-iode. 
L*iuteiTogant  se  faict  par  interrogalion  pleine  addresséé 
k  Tn  ou  plusieurs  tacitement.  Exemple  :  Qtif  ne  se  res* 
iouiroit  d*vn  tel  accord?  Qui  ne  loueroit  Dieu  de  voir 
guerre  assopie  et  paix  régner  entre  leschrestiens? 

L*admiratif  n'a  si  grand'  Tehemence^  et  esàïei  ^n 
admiration  procédante  de  ioye  ou  detestatibn  de  vice 
et  meschanceté  faicte.  Il  conuient  aussi  en  expression 
de  soubhait  et  désir.  Brief  :  il  peult  estre  partout  où  il 
y  a  interie^tii>n.  Exemple.  O  que  longtemps  auons  dé- 
siré ce  bien  !  O  que  bien  heureux  soient  qui  ont  traicU> 
SX  accord!  Que  mauldicts  soient  qui  tascberont  de  le 
mpre!  A  tant  te  suffira  dé  ce  que  i*ay  dict  des  figures 
et  collocation  de  îa  punctuation.  le  scay  bien  que  plu- 
sieurs Grammariens  latins  en  ont  baillé  d'auantage  : 
mais  tu  ne  te  doibs  aniuser  à  leurs  .resuenes.  Et  >LJUi 
entends  et  obserues  bien  les  reigles  précédantes,  lu 
ne  fauldras  à  doctement  punctuer. 
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LA  LAl^piTE  FRANCOYSE. 


M  gens  doctes  oui  de  coustume  de  ifairc 
seniir  les  accents  en  deux  sortes.  L'vne  est 
en  proniinciation  et  expression  de  voix, 
expreision  dicte  Quantité  de  voyelle.  L'auUre  en  im- 
potition  de  roarcquë  sur  quelque  diction.  Du  premier 
yfu^  nous  ne  parlerons  icy  aulcunement  :  car  il  n'en 
est  poincl  de  besoing.  El  d^aduantage  il  a  moins  de 
lieu  en  la  langue  Francoyse  qu'en  toutes  aultres  :  veu 
que  ses  mesures  sont  fondées  sur  syllabes  et  non  sur 
Toyelles  :  ce  qui  est  tout  au  rebours  en  la  langue 
Grecque  ebLatine. 

Quant  à  Timposition  de  marcque  X  ^  est  le  ses 
cond  membre  de  l'accent),  i'en  diray  en  o^  Traictc  ce 
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'(iiirén  fault  dire  br^cfuement  et  pnuement,  <^ns 
aulcuné  osleatatioQ  4©  scaiioir  et  sans  fricassée  de 
Grée  et  Làtiij.  rappelle  friôï'^  vne  mixli^u  su^rflue 
de  ces  dèiu  langues ,  qui  se  faict  par  solteleU  glorieux 
et  idon^  pài- gens  résolus  et  pleins  de  bonjiugemenl. 
V^oos'àja  matière.    „    " ,     /  ,    .  ■;-■■.  '  > 

(  EiVla  làng4^e  Francoyié  sur  toutes  lettres /il  y  en  a 
dcui  qui  recoipiient  plus  accent  que  lei  aultrcs.  C'est 
^*?cau9ir  û  et'e. De  ces  deux  uoi^  parlerons  "par 

ordre."'  "■'  ■.''..'  ■  •    '-   '  '  '  /  "■-. 

«      ,  •      ■.■•/■  .  .    ■  ■  . .'    •     "  ■  ■  ' 

>    La  lettre  dicfejOf  setrouiie  en  tro)S  sortes  commu- 

ncraent^eanoslreïtenguc'francojse.Auk^ 

àft^^  article  du  datif,  c4r  le  datif  Latin,  est  exposé 

eu  Franco) s  par  ledict  aFticle.  Éxenifjé  :  Dedi  P^lsp) , 

quod  ad  me  scrjpsera^l  J'ay  baillé  à  Pierre  ce  que 
tu  niWois  escript. 

Auïcunes  fo')s  est  proposition  semant  à  FaccMSatif 
cas,  et  vaiilt  autant  comme  W^n  latin.  Exemple  : 
ilex  ad  ipiperalorem  scripsit,  tulam  ei  viam  in  F4an- 
driam  per  GàlliMn  patere  :  Lie  Ro)»  a  escript  à  l'Em-/ 
peBeur  que  le  passage  luy  estoit  seur  par  France  pour 
*   ailler  «ri  Flitndie.     *  ^ 

Aulcunes  foys^ aussi  ce^te  particule  a  signifie  autant 


î 


ip  ' 


/ 


A 


1 


© 


V 


o 


(    '•■, 


6^  ' 


DE   U   LA;NGVE    FRÂNc6ySE.  VS  ' 

en  Francoys  qae  hahet  ea  laûu.  Exemple  :  Habct 
omnia  quae  iii  oratore  pcrfecto  esse  possunt  :  Ha 
toutes  choses  qui  peiiuent  eïtfe  en  rn  o^téiir  parfâSçt. 
Autre  exemple  :  OccidU^illum  nefarie  :  Il  l'a  tué  mes- 
chamment.  Telle  est  la  langue  Francojse  en  aulcunes 
locutions,  ou  pour  vu  mot  t^tin  il  y  en  a  deux,  Fràn- 
coys,  comme  :  Répondit ,  il  a  r«u^ndu  :  Cantauit, 
il  a  chanté  ;  Scripsit,  il  a  ^Mrript  ifuit,  il  a  esté.  En 
ces  locutH)us,  ce  mot  a  est\prins.  diuersement,  car  il 
est  dé  signiûcation  possessine,  actiue  ou  temporelle. 
Exemple  de  la  possessiue  :  Mulla^  diuitias  habet,  il  a 
plusieurs  richesses.  Exemple  de  î'actiue  :  Cantanit,  il 
a  chanté.  Exemple  de  la  temporelle  :  Fuit,  il  a  esté. 
Quant  à  la  duplication  dès  mots  pour  vn  seul  J^atinC 
cela  se  foict  seulement  en  la  signification  actiue  et 
temporelle  de  ceste  diction  a.  Exemple  :  GantarunJt, 
ilz  ont  chanté  :  Fuerunt ,  ilz  ont  esté.  Et  par  c^la  tu 
peux  congnoistre  que  la  langue  Latine  comprent  plus 
que  la  Francoyse  :  ce  qu'il  n'aduient  pas  en  toutâ 
choses.  .  ^ 

Note  doncqucs  q|ie,  quan(J  a  est  article  ou  pré- 
position, il  le  fault^^signer  d'vn  accent  graueei  ceste 
sorte,  tf.Et  ainsi  signent  les  Latins  leurs  prépositions, 
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c*»l  asscauoir  il  elV.  Mais  quand  a  représente  ce 
Terbc  LaHn  habet,  iTn^a  point  d^accent.  Lors  aiilcuns 
rcscriaent  anec  vne  aspiration  Aa,  ce  qui  me  semble 
superflu  :  toulesfoys  ie  remêcts  cela  à  la  fantasie  d'vn 
çhascun.  Note  aussi  ^ue,  quand  il  est  de  signification 
actiue  ou  temporelle  (comme  i'ay  deraonstré),  il  ne 
recoipt  point  d'accent. 

AL*  lettre  appéllée  e  a  double  son  et  prolatior^  en 
Fré^js  :  la  première  est  dicte  masculine  et  l*aultre 
femi^ne:  La  masculine  est  nommée  ainsi,  pour  ce 
que  if,  masculin,  a  le  son  plus  yiril,  plus  robuste 
et  plue  fort  sonnant.  Dauantage  il  porte  sur  soy  W 
virgule  vn  peu  inclinée  à  main  dexlre,  comme  est 
l'accent  appelle  des  Latins  aigu ,  ainsi  e.  Exemple  :  Il 
est  homme  de  grand»  bonté,  priuaulté  et  familiarité; 
plus,  il  dist  tousiours  Vérité.  Autre  exemple  :  Apres 
qu'il  eut  bien  mangé,  bancqueté  et  chanté,  il  voulut 
«tre  emporté  de  là,  et  puis  fut  couché  en  vng  hm 
lict  :  mais  le  lendemain  matin ,.  après  estre  desyurè ,  il 
se  trouua  bien  estonné,  et  fut   frotte  et  galle  de 
raesmes  par  vng  tas  de  rustres  qui  ne  Taymoient 
giieres.  VoUà  deux  exemples  de  la  terminalion  mas- 
culine. 
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Maintenant  il  .te  fouit  noter  diligemmeurdeux 
choses.  Cest  que  oeste  lettre  V  estant  mafculine,  ia- 
maîs  ne  vient  en  collision  f  c'est  À  dire  qu'estant  de- 
uant  vng  mot  cqnunença^nt  pat.  voyelle  j  eHe  ne  se 
perd  point  Exemple  :  U  a  esté  homme  dç  bien  toute 
sa  vie ,  et  n^a  merité^mi  tel  outrage.  ** 

Eii  apnà,  il  faolt  entendre  que  ceite  lettre  t  est 
aussi  Wéi  masculine  à«  plurier  nombre  qu'au  siii- 
guliei/et  ce  tant  en  noms  qu'en  verbes.  Exemple  des 
noi^  :  Les  iniquités  et  meschancet^,  desquelles  il 
«^it  remply ,  l'ont  conduit  à  ce  malheur.  Autre 

exemple  :  Toutes^yoluptés  contraires  à  vertu  ne  corn 
louables.-     t 

le  te  veulx  auertir  en  cest  endroict  d'vne  mienne 
opinion:  Qui  est  que  le  é,  masculin  en  noms  de 
plurier  nombre,  ne  doibt  rccepuoir  vn^,  mais  vnè  /, 
et  doibt  estrc  marqué  de  son  accent  tout  ainsi  qu'an 
singulier  nombre.  Tu  escriras  donq'  voluptés,  digni. 
tés ,  miquités,  vérités  ;  et  non  pas  voluptéi,  dignitéz , 
imquitéz ,  veritéz  ;  ou  sans  t  marqtiè  auec  son  accent 

aigu,  tu  n'escripras^voluptez,  dignitéz,  iniquitez. 
▼entez.  V 

Car  z  est  le  signe  de  V,  masculin  au  plurier  nom- 
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bre  des  verbes  de  seconde  personne,  et  ce  sans  aucun 
accent  marqué  dessus.  Exemple  :  Si  tous  aymez  Tertdi 
jamais  tous  ne  tous  addonnërez  à  TÎce,  et  tous  esbat- 
trex  tousiours  à  quelque  exercice  honneste.  Antre 
exemple  :  Si  tous  estiez  telz  que  Touâ  dictes ,  tous  nç 
descbasserlez  ainsi  les  Tcrtueux.  Sur  ce  propos,  ie 
«cay  bien  que  plusieurs  non  bien  côngnohsants  la 
Tirilité  du  son  de  le>V  inasculin ,  trouueront  estrangé 
que  ie  répudie  le  z  en  ces  motz  Toluptés ,  dignités  et 
auà^  semblabfesc  Mais ,  s'ilz  le  troquent  éstrange/  il' 
Içur  procédera  d'ignorance  et  mauluatse  coustume 
d'escripre,  la  quelle  il  conuieui^ reformer  peu  à  peu. 

Oultre  ce  qui  t&t  dict,  saicne  que  e,  de  proniin^. 
GÎation  masculine,  ne  se  mect  seulement  en  fin  de 
diction,  mais  aussi  deuant  là  fin.  Exemple  :  lonméè, 
renommée,  meslée,  assemblée,  diffamée,  affolée,  et 
autres  motz  qui  se  forment  du  masculin  et  féminin  : 
comme  est  de  despité,  despitée.:  de  courroucé,  cour-, 
roucée  :  de  suborné,  subornée,  et  semblables  dictions 
tanbau  singulier  nombre  qu'au  plurier.  Exemple  du 
plurier  :  0>ntrées,  ioumées,  assemblées,  menées. 

L'autre  pronunciation  de  ceste  lettre  «  kt  feminiue, 
c'est  à  cUre  de  peu  de, son  et  sans  Tehemence» 
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Estant  féminine  elle  ne  recoipt  aucun  accent.  Exem- 
ple :  Elle  est  notable  femme  de  bonne  vie,  de  bonne 
rencontre,  et  auUut  prudente  et  sage  que  femme  qui 
se  trouue  en  ceste  contrée,     -a  ■     '    ^-^ 

Noie'  aussi  que ,  quand  cfeètc  leîlre  e  est  féminine , 
eUe  est  de  si  peu  de  forpe  que  tonsiours  elle  est  man- 
gée, Vil  s'ensuict  après  elle  vng  mot  commençant  par 
voyelle.  De  là  ont  leur  origiiie  les  figiiiies  appeUées 
Synalephc  et  Aposlrophe  ;  ^enfre  lesquelles  figures  il  y 
a  aulcune  différence,  comibç  nous  demonstrerons 
maintenant     /  . 

La  figure  que  nous  appelions  Synatephe  ou  colli- 
sion, oste  et  menge  la  voyelle  tn  profei-ant  seulement 
et  non  «n  ewripuant,  car  ladicte  voyelle  se  doibt 
escripre.  Exemple  en  prose  :  Tày  espérance  en  luy,  et 
me  fie  en  la  grtnde  amour  et  largesse  extresme,  de 
laquelle  il  vse  enuers  tous  g^ns  scauants.  En  cest 
exemple,  la  deniiere  lettre  d'esjperance,  fie,  grande, 
l^rg^essc,  laquelle,  vse,  se  perd  en  proférant ,  à  cause 
des  àullres  mots  ensuiuants  qui  commencent  pareille-  . 
ment  par  voyelle.  Mais  non  obstant  la  collision,  il 
faolt  escrire  tout  au  long  tant  en  prose  qu  en  vers. 


y 


^ 


♦■ 


"v 


38 


>^^ 


LES  ACCENTS 


Exemple  tnrhfthme. 

Tu  es  tam  belle  et  de  grâce  tanjr  bonne, 
Qu*à  te  seruir  tout  gentil  cttei^  s*addoiine. 

Neoeasairement  etk  cémm  èelle ,  k  dernier  e' est 
mangé,  où  autrement  kTen  ^it  trop  long.  Et 
les  Faiclistes,^  qui  composent  rhythmes  en  langage  vul- 
gaire^, appellent  celaieouppe  féminine,  c'iè^t  Vdire 
abolition  de  IV  féminin,  gui  rencontre  me^^uHre 
vojdie,  par  laquelle  il  est  aboli  après  la 
s}llabe  du  vers.  De  cecy  ie  parleraj  plus 
;  en  Tart  poétique. 

"-  Ce  dict  «  féminin  est  auoines  fojs  autr«nen^  mangé 
par  apostrophe.  Or  Tapostrophe  oste  du  tout  la  voyelle 
finale  dp  ce  qui  précède  la  voyelle  du  mot  ensuyuant, 
et  faict  qu'elle  ne  s'etcript  »  ne  profère  aucunMent 
et  suffist  que  seulement  on  la  marque  en  dcmr  par 
son  petit  poinct  Deuant  que  de  tVn  bailler  ex^ple, 
ie  t'aduertis  qu'apostrophe  eschet  principalement  sur 
ces  monosyllabes,  ce,  se,  si ,  te,  me ,  que,  ne,  ie,  re, 
le,  la,  de.  Et  combien  que  les  Francoys  n*ayent  de 
coustume  de  signer  ledict  apostrophe ,  si  eu  ysent  ils 
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uiUirelleinent  :  inriiieipalemeat  aux  monosyllabes 
sufldicls ,  quand  le  mot  ensayuant  se  commence  sem- 
hlablemcQt  par  vOyeUe. 

£t  si  d*aduanture  il  se  comm^ce  par  h,  ma  n*em- 
pesche  point  quelquefois  rapostrophe;  car  it|us  disons 
et  escripuons  sans,  vice ,  Thonneur /rhompe ,  lliami- 
lité;  et  non  le  honneur,  le  homme,  la  hiHHUité.  Au 
contraire.,  nous  dirons  sans  apostrophe  le.haren,  la 
harendiere,  la  haulteur,  W  honzeao,  la  housse,  la 
hacquebute,  le  hacquebutier,  la  haquenée,  le  haiard, 
le  hallecret,  la  hallebarde.  Et  si  ces  moto  se  profèrent 
bans  grande  aspiration ,  la  faulte  est  àliorme.  De  la 
quelle  faulte  sont  pleins  les  Auuergiiats/i«i  Prou- 
uencaolx , I les  Gascons,  et  toutes  les  prouims  dé 
la  Lan^jue  a*Oc  :  car  pour  le  haren,  ilz  disent  Faren  : 
pour  la  hi^rendiere ,  Tarendiere  :  pour  la  haulteur , 
Taulteur  :  pour  le  houzeau,  Touzeau  :  pour  li^housse, 
rousse  ;  pour  la  honte,  Tonte  :  pout  la  hacquebute, 
Tacquebute  :  pour  la  hacquenée ,  racquenée  :  pour  le 
haiard,  Tazard  :  pour  le  hallecret ,  Tallecret  :  pour  la 
hallebarde,  rallebarde.  Et  non  seulement  (qui  pis  est) 
font  oeste  faulte  au  singulier  nombre  de  telle» 
tions,  jouais  aussi  au  plurier.  Car  pour  des  harens, 
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iiz  disent  des  arens  :  pour  les  hacqiienées,  las  acque- 
ilée$  :  pour  mes  houzeaux,  mes  ouzeaiix  :  pour  il  roe 
fault,  ou  ie  me  vois  houzer^  il  me  fault  oiiser.  Or, 
je  laisse  le  vice  de  ces  nations  et  reuiens  à  ma  ma- 
tière.        V 

Exemple  de  ce  \  CesX  grand  follie  de  prendre  pied 
à  ces  parole^.  Sans  apostrophie,  il  fauldroit  dire  :  Ce 
est  grand  follie*  Entends  toutesfoys  que  souuent  ce 
^ot^W/  n'a  point  d'apostrophe,  comme  quand  nous 
^{Érlons-àinsi  :  Cest  oeuure  est  digne  de  louenge  :  Gest 
homme  n'est  piu^en^n  bon  sens  :  Cest  Allemand  est 
trop  glorieux. 

Exemple  de  je  .'S'aduentu^ilt  4e  passer  la  riuiei^ 
à  pied,  il  s'est poyé :  pour  se  adueniunint,  e^pour  il 
se  est  noyé.  Npte  icy  que  non  seulement  cette  dicUon^. 
se  recoipt  apostrophe,  mais  aussi  ces  mots  la  recoip«. 
uent,  c'eat  asscauoir,  son,  mon,  ton.  Et  par  cela  nous 
disons  :31'amye  pour  mon  amye,  et  m'amour  pour 
mon  amour,  et  t'amour  pour  ton  amour,  els'amour 
pour  son  amour.  Et  vsons  de  tel  parler  tant  en  prose 
qu'eu  rhythme,  mais  plus  souuent  en  rhythme.  Et 
aussi  m'am}e  et  m'amour  sont  dictions  pluâ  vsitces 
que  les  d^ux  autres. 
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Exemple  de  si  :  S*il  estoit  possible,  ie  Vouklrois 
bieo  faire  cela.  Pour  si  il  eslok  possible  :  Toutesfoys 
tu  ne  Taras  gueres  qu^il  recoipue  apostrophe  auec 
autre  inot  que  ce  mot  //.Exemple  de  toutes  autres 
voyelles.  De  la  voyelle  a  :  Si  audace  estoit  prisée, 
.  chascun  seroit  audacieux.  De  la  voyelle  e  ;  Si  élo- 
quence est  eu  luy  grande,  ce  n*est  de  menftille;  car 
il  a  vn  esperit  menieilleux,  et  pub  il  estudie  conti«- 
naellem^t.en  Giceron.  De  1|  voyelle  i  ;  Si  ignorance 
vient  à  régner,  tout  est  perdu.  De  la  voyelle  o  :  Si 
orgueil  est  en  vn  homme ,  ie  ne  le  puis  fréquenter. 

De  la  voyelle  u:  Si  vn  homme  diligent  peult  par- 
uenir  à  richesses,  i'espère  quelque  iour  estre  riche. 
En  tous  ces  exemples,  ie  confesse  que  Tapostrophe  y 
peult  escheoir  :  mais  auec  apostrophe  le  parler  sera 
plus  rude  que  sans  apostrophe  :  ce  que  peult  facile- 
ment iuger  vn  homme  d*oreilles  délicates,  i*excêptg 
tousiours  les  licences  poétiques  et  les  laisse  en  leur 
entier.  Car  vn  poète  pourra  dire  (à  cause  de  sa  ir- 
thme)  s'audaçe,  Veloquence ,  8*ignorance,  s*orgueil 
8*vn  homme. 

D*aduantage  il  tç  conuient  scauoir  que  ceste  parti- 
elle si  est  auicunes  foys  conditionnale  ou  demonstra- 
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tiue;  et  lors  elle  peult  recèpuoir  apostrophe  i  comme 
tu  as  \£n  aux  exemples  précédents.  Aulcunes  foys 
elle  se  mect  pour  tant  ou  tant  fort  J  et  lors  elle  ne 
repcoit'aulcune  apostrophe.  Exemple  :  Il  e$t  si  ambi- 
tieux, si  enuieux,  si  iniurieux,  si  oultrageux^  ique 
personne  ne  le  peult  comporter.  Autre  exemple  :  Ce 
lieu  est  si  Tiid>rageux  que  le  firuict  n*^  peult  meurir  : 
c'est  à  dire,  tant  ambitieux ,  tant  enuieux,  ta^  in- 
iurieiiXy  tant  oultrcgeux ,  tant^mbrageuiL.  Alors  garde 
toy  de  Tapostrophe,  car  il  n'y  auroit  rien  si  aspre 
en  proiation  que  dire  s'ambitieux,  s'enuieux,  s'iniu- 
rieulxt  s'oidtrageux,  s'vmbrageux. 

Td  est  rasage  de  oeste  particule  nï,  car  elfe  ne 
rejcoipt  pas  bonnement  apostrophe,  si  elle  se  ren- 
i^tre  deuant  vn  mot  commençant  par  Toydk.  È^ 
pie  i  lè  ne  Teis  iamais  ni  Amboise,  ni  Enuers,  ni   / 
Italie,  ni  Orléans,  ni  Tmbrage  en  ce  champ.  En  toutes 
ises  locutions,  l'apostrophe  seroit  indécente  et  lourde,  j 
Exemple  di3  te  ':  le  serois  marri  de  t'auoir  offensé;  il 
Veust  bien  recompensé  si  tu  eusses  fidct  cda;  il  t'in  - 
terrogue;  il  t'oultrage;  il  t\se  ta  robbe  :  poiur  de  te 
anoir;  il  te  est;  il  te  interrogve;  il  te  oultrage; 
il  te  vse.        *  .  ♦ 
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Exemple  de  me:  H  la'âssault  ;  il  m'entend  bien  ;  il 
mlrrite;  il  m'oultrage;  il  mVse  tous  mes  habille*, 
ments  :  pour  il  me  assaull,  il  me  enten^  bien,  il  me 
irritéyilme  oultrage,  ilmeTse.  / 

Exemple  de  que  :  C'est  bonne  chose  qu'argent  en 
nécessité;  Qii'est  et  que  richesse  îsans  santé?  Il  fault 
^u'il  s'y  tr&iue;  O  qu'ofrgueil  est  despl|^t  à  Dieu; 
li  n'est-scauoir  qu'usage  ne  surmonte  :  pour  que  ar- 
gent, que  il  se  y  trouue,  que  orgueil,  que  vsagë. 
^Exemple  de  ne  :  le  n  ay  que  ce  vice  ;  Il  n'est  rien 
si  sot;  Il  n'ignore^eela ;  Cela  n'orne  point  le  parleri^e  * 
n'Tse  iamais  de  parfums  :  pour  ie  ne  ay;  il  ne  est;il 
ne  ignore;  cela  ne  orne;  ie  ne  vse.  Exemple  de  i«1 
fay  tousiours  peur  des  calunmiateurs;  l'entends  bien 
que  tu  demandes  ;  Tinterpreteray  ce  liure  de  Ciceron; 
le  te  donneray  à  entendre  comme  i'ouys  cela  de  luy  ; 
î'vse  souuent  die  teUes  figures  :  pour  ie  ay,  ie  entends 
bien,  ie  inlerpreleray,   ie  oûys,    ie  Tse.  Exemple 
de  r»  :  Il  faut  r'assembïer  c^  pièces  ;  le  te  r'enooye 
ton  seruiteur  ;  Il  scroit  bon  de  r'impiîmer  ses  oeuures  ; 
Iliault  r'ouurir  ce  coffre;  ll^seroit  bon  de  r'vnArager 
ceply:  pourreassemblm»,  rèenuoye,  reimprimer,  re- 
ouurir,  reumbrager,  et  note  que  re  signifie  de  recbef. 
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Exemple  de  le  :  L*auoir  n^estrfTen  en  vn  hoauné, 
ft*il  n'a  Tertu  ;  L'entendement  trop  soubdain  ne  faict 
pas  grand  fruict;  L'interpréteur  de  cecy  ment;  L'or- 
gueil de  liiy  me  desplaist;  L'vsage  de  tel  art  est  faulx  : 
l>aur*le  audir ,  le- ^tendement ,  le  interpréteur ,  le 
orgueil,  l6  vsage.  ^„  ^  %         S&-'- 

Exemple  de  la  :  Vdxaowt  esX  bonne  quandelle  est  : 
fondée  en  vertu;  L'enfance  de  luy  a  esté  terrible; 
L'interprétation  de  ce  lieu  est  difficile  ;  L'oiikrecuidance^ 
est  grande;  L'vsance  est  telle  :  pour  la  amour,  la  en- 
fance, la» interprétation,  la  oult^uidance,  la  Tsanl^. 

Exemple  de  ce  môti^  .*  C'est  grand  ch^e  d'anoir 
tant  d'enfants;  Par  faiilte  d'entendre  le  Grec,  il  a 
failli;  Cela  part  d'inuention  bien  subtile;  Geste  res- 
ponce  est  pleine  d'orgueil  et  oullrage;  Par  faulte 
d'vser  de  bon  régime,  il  est  retombé  en iieure  :  pour 
de  auotr,  de  entendre,  de  inuention,  de  orgueil,  de 

vscr.   ■"         . 

le  ne  parleray  plu&de  l'Apostrophe,  et  viendray 
maintenant  à  déclarer  que  signifie  vn  |»etit  Poinct 
semblable  à  celuy  de  l'Apostrophe/be  petit  Poinct  est 
signe  d'vne  figure  nommée  des  Grecs  et  Latins  apo- 
cope, et  ainsi  là  nomment  aussi  les  Francoys  par  faulte 
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4^ultre  terme  à  euk  propre.  Geste  figure  oslejà 
TQjelk  ou  syllabe  de  la  fio  d*Ya  mot  pour  la  nécessité 
du  vers ,  ou  afiin  que  le  mot  soit  plus  rond  et  mieuU 
somiant  Exemple  :  Pri',  suppli',  com',  hom\  quel', 
el*,  tel*,  itecommand*y  encor*,  auec*  :  pour  prie, 
supplie,  comme,  homme,  quelle,  elle,  telle,  reoom- 
mm^  encqtes^  auecqûes.  Kp  prose.  L'exemple  peulfX 
esfre  grandVchose;  Quelle  qu'el^  soit  :  pour  grande  ' 
chdse;quelle'' qu'elle  soit  Car  ainsi  la  prolation  est  ^ 
plus  doulce  et  plus  ronde.  ^ 

Au  demeuri|nt^  il  fault  entendre  qii^  les  François 
vs^ity^oultre  ce  que  dessus;  de  deuK  wrtes  de  charac- 
teres,  Ijesquelz  sont  de  telle  figure  : 


o 


Tous  deui^  s^  signent  sur  voyelles,  maiiTau  reste 
.il2  sont  bien  differentz.  Le^remier  est  signe  de  con- 
iunction;  1^  second  de  diuition.  X®  premier  r'assém- 
ble,  i^'unit,  et  conioinct  les  parties'  diuiisées^  et  ce 
en  troys  façons.  La  preiàiere,  quand  par  vne  figure 
foi^  vsilée  nàmmèe/sjmcppe ,  concision  oxk  coùpoure 
(car  ainsi  «f'peult  dire  enFrancoys),.  vn  mot  est 
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vjvnciQi^^  c*e8t  à^fre  dinisé  et  diminué  aîi  ittilieu,  puis 
les  deux  parties  sont  reioinctes  ensemble,  la  diuision 
et  reunion  d*icelles  est  signifiée  par  ledict  charactere* 
Exemple  :  Lai  rra ,  pai'ra ,  Trai'ment  ^  hardi'ment , 
don*  ra  :  p<^ur  laissera,  iiaiera,  vraiément,  hardie* 
ment  y  donnera.  £t  ainsi  font  soutient  les  Latins, 
oôinine  l'on  veoit  aux.^nnes  impressions,  esquelles 
on  treuiie  diu^um,  du'uin,  Tir*  um  r^ur  diuorum, 
Quorum,  t  Tiiwim.  La  seolpnde  façon  dé  ceste  %ure 
est  quand  deulx  mots  (dèsquelz  Fvn  est  detronqué) 
~sont  rassemblés  e^Tu.  Exemple  :  Au'ous,  pour  auez 
vous  ':  qnWous,,  pour  qu*auez  vous  :  m'au'ous, 
pour*  ^'auez  TOUS  :  n^au^ous,  pour  .n*auèi  tous  : 
n'auons ,  pour  nous  ne  auons.  Tel  est  le  coinmun 
Tsage  de  la  langue  Françoise.  .La  tierce  faeôn  de  ceste 
figiure  est  quand  deux^  voyelles  sont  r'accoursies  et 
^v<,w,va«,v.,w.«,^^^jp|.^gj.^  ^  YQQ  ;  ce  qui  se  faict  souuent  en,  rhythme 

pi^ijtapateiBent;      ""  ^ 

Ib^erople  :  Pens^,  ou/les  dfux  ee  se  passent  pour 
vn  |>rbfei^  par  traict  de  temps  assés  longuet,  quasi 
çooiine  si  IVm^lisoit  pensés.  Et  note  que  cecy  est  gêne- 
rai en  toutes  dictions  femûiincs,  qui  sont  formées  des 
vdielions  masculines ,  ausquelles  la  dernière  voyelle  est 
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masculkie  :  et  ce  seulement  «u  pkirier  nomttre.  Et  n 
tu  âgnet  ceste  figure  sur  les  deux  te,  û  n'y  iault 
poinct  d'accent  aigu  sur  1(^  penulUme  e.  Exemple  ; 
Courroucé»  courroucée,  courrouce'es  :  ifrité,  irritée, 
irrite'es  :  suborné,  subornée,  subome'es.%ii  tdle 
sorte  doibt  o^||pipre  en  rbythme;  mab  en  pros^ 
auec  vn  accent  àîgu  m»  le  ^  penultimc  :  ainsi  cour- 
roucées, irritées,  subornées.  Par  ceste  figure  aussi  ou 
dict^aise>ent,  nomme'ment,  a*age  ou  e'age,  en 
faisant  de  deux  ^Uabes  vue  par  synerese  et  r'aOcouiw 
sissement 

Le  second  cbaractere  dessul  mentionné ,  qui  est  .. , 
noté  sur  les  voyelles,  est  celuj  par  lequel  on  fkict  au 
contraire  de  Taultre  du(j(uel  sortons  de  parler.  Car  il 
signifie  diuision  et  séparation,  et  que  d'vne  syllabe 
en  sont  faictes  deux.  Exemple  :  Païs,  poëte  :  pour 
pa*i«t  po'éte. 

;  Ce  sont  les  perceptions  que  tu  garderas ,  quant 
aux  acceifple  la  langue  Francoyse.  fcesqucli  aussi 
oberueront  toiis  diligents  imprimeurs  :  car  telles 
choses  enrichissent  fort  Timpression,  et  demonstrent^ 
que  ne  faisons  rien  par  ignorance.  '^       '■ 

Quant  à  l'accent  enclitique,  il  n'est  point  recep* 
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uable  en.  la  langue  Francojsc,  combien.  qu*aulctiiu 
soient  d'autre  opinion.  Lesquelz  4i$fût  qu*il  c^het  en  \ 
CCS  fictions  :  le,  tu,  tous,  nous,  ou,  Ion.  La  forme 
de  cest  accent  est  \e]\e  '  :  par  ainsi  ilz  youldrûient 
estre  escript  'en  la  sorte  qui  ensuit  M*atiendrai*  le 
à  vQus.'  feras*  tu  cela?  quant  auron#  nous  paix  ?  dict' 
on  tel  dfs  dé  ppy  ?' voirra**  Ion  iamais  cç»  mesckantz   ^ 
puntU.*^  De  rechef,  ie  t^duise'que  bêla  est  superflu  eu 
-  Ta  langue  Franco^  et  toutes  autres;  car  tëlz  pronoms 
'*^   demeufCTit  eÂ  leur  yi^gueur^  jcncores  qu'ilz  soieiit  posr^    * 
pcMés  à  Tèurs  lerbes.  Et  qyi  pfus  ^t ,  Taccent  encUti- 
que  ne  ^nuient  qu*en  "^dictioifô  indéclinables ,  .comme     ; 
^  sont  ^en.  Latin ,  Ne ,  W,  que  ,<  nam.  Qu'ainsi  «soit , 
>  °ôû  h*escnpt  poi^t  ei|  Latin  en -cestef forme  ?  «  Fèram'  'J 
\  ego  id  inttiriiéP^ëri^  lu  semper  tam  ^uullius  QonsÛîi  ?^' 
^.auefsabimirir  fos*  scjmper  i  vobii^^ 
do;icques  potir  seur  que  tel  accent  i^^^si^prom^e.aulcu-     ^ 
nement  à  noslre  î^ipfgue  : T  qur  sera  fin:  de*^^  «i»*f;»  ^ 
^     Oeuur^.  ^         f      i  ,  '      '      * 
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